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Lri CONTEUR VAUDOIS

Jugez de ma déception à mon réveil. Heureusement

qu'il me restait encore un franc, avec lequel j'ai pu
acheter un billet de la Loterie des Arts décoratifs.
Je vous l'envoie en vous souhaitant de gagner le

gros lot de 500,000 francs, ce qui serait l'exacte
réalisation de mon rêve. »

*
* »

Mystification. — Trois étudiants revenant d'une
fête de gymnastique, faisaient route, en diligence,
avec un gros monsieur d'apparence rustique et dont
la physionomie semblait prêter à la charge. Gomme
les voyageurs étaient descendus pour monter une
côte à pied, l'un des étudiants sauta gaîment un
fossé sur le bord du chemin ; puis, se retournant
vers le gros monsieur :

— Sauteriez-vous comme cela, vous lui de-
manda-t-il en riant.

L'autre ne répondit rien.
— Je vous en défie bien, continua l'étudiant.
— Alors, je vais essayer, dit le monsieur ; mais

parions quelque chose : un déjeûner, par exemple.
— Volontiers.
Le gros homme prit son élan au milieu des éclats

de rires des spectateurs; il s'élança lourdement,
gauchement, mais il franchit le fossé.

L'étudiant paya le déjeûner.
Une heure plus tard, nouvelle côte, nouveau

fossé, mais plus large que le premier ; nouveau saut
de l'étudiant, nouveau défi.

L'autre se fit prier.
— Vous me devez une revanche, lui dit le jeune

homme.
— Une revanche, soit ; mais parions le dîner.
— Je le veux bien.
Le gros homme parut faire un effort gigantesque.

Il s'y reprit à deux fois, mais il sauta encore.
Ces exercices se répétèrent encore plusieurs fois

pendant le trajet. A la fin, le gros monsieur
franchissait des fossés de 6 mètres de large.

L'étudiant était exténué, dépité, furieux.
— Monsieur, lui dit son adversaire en prenant

congé de lui, je vous remercie de m'avoir si bien
nourri durant ce petit voyage, et j'espère que vous
voudrez bien assister à l'une de nos représentations.

— A quelle représentation
— Je fais partie du cirque Rancy, et je jouerai

ces jours-ci.
— Alors, vous m'avez trompé
— Un peu... au commencement. Dame, j'ai voulu

faire comme chez mon maître, de plus fort en plus
fort.

* -

* * *
L'autre jour M. du Bois, voyageur de commerce

bien connu dans la contrée, se trouvait dans une
des auberges de Villars-Burquin, et, avant de se
mettre à table, demandait qu'on lui préparât un
char pour le conduire à Grandson.

L'aubergiste va chez une de ses connaissances et
lui demande tout familièrement, s'il n'aurait pas
un char prêt dans une heure pour conduire du Bois
à Grandson.

— C'est en règle, dans une heure je suis devant
ta pinte avec mon char.
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Notre voyageur et son brave pintier fumaient
leur grandson en humant leur tasse, lorsqu'ils
entendirent un char s'arrêter devant l'auberge.

Tous deux de s'empresser de sortir pour ne pas
faire attendre leur brave voiturier.

Arrivés sur le seuil, que trouvent-ils Un
superbe char à échelles, chaînes pour serrer les châ-
tons, sabots pour la descente et le tout attelé de
deux forts chevaux du pays.

Etonnement général : le brave voiturier improvisé

avait confondu du Bois avec du bois, et s'imaginait

devoir conduire à Grandson un bon moule de

fayard.
Que faire après une méprise pareille L'automé-

don rentra sa cavalerie, puis chacun s'en fut à la
pinte boire un bon doigt, et le voyageur du Bois en
fut quitte pour redescendre pedibus ac jambis et partir

avec un train plus tard qu'il ne l'aurait désiré.

Batollion et lo tsin.
Quand l'est qu'on vâo féré pliési à cauquon, on

lài braguè cein que lài appartint, quand bin la mâiti
dâo teimps on s'ein tsau atant què dè sa premire
tsemise. — « Eh quinna galéza bouébetta vo z'ài
quie, Fanchette, a-t-on rein z'âo z'u vu de pe brâvo I »

oû-t-on derè de 'na bouéba qu'a petétre onna
tignasse rossetta, on ge vâiron et onna frimousse
plieinna dè neinteliès. Mâ cein fà pliési à la méré.
et que volliài-vo on est dinsè fé : on âmè gaillâ
ourè derè dâo bin dè cein que vo tint dè prés, et on
est pe vite disposâ à féré on serviço à clliâo que vo
z'einmiellont dinsè qu'à clliâo que font lè potus,
quand bin on sâ que soveint clliâo gaillâ tant dâo

que vo bragont tant, ne sont què dâi jésuïstres que
vo griffont per derrâi et que sè moquont dè vo
coumeint dè l'an 40. Mâ lè bougro sont retoo, quand
l'ont fauta d'oquiè, vo bragont voutrè z'einfants,
voutrè n'applià, voutrè z'ermaillès, voutrè tsamps ;

braguériont mémameint voutron crâo à verain se

ne trovâvont rein d'autro, et lè dzeins que sont tot
coumeint lè motsès qu'on preind pe facilameint
avoué dâo mâ qu'avoué dâo venégro, sè laissont
preindrè pè clliâo ballès parolès, tant l'est veré que
le font pliési, quand bin le ne sariont què dâi
meintès.

Batollion, lo carbatier, amenàvè l'édhie à son
moulin pè son boutafrou et lè dzeins lâi allâvont mé
què tsi Grindzot, que lè remàofâvè adé. On dzo, ein
hivai, trâi lurons dâo défrou que passâvont pè lo
veladzo, alliront bâirè oquiè à la pinta, et coumeint
fasâi frâi, sè mettiront dècoutè lo fornet, iô sè tro-
vâvè dza on gros tsin qu'étâi quie étai. Batollion
arrevè po lè servi et vint djasâ on bocon avoué leu.

— Eh I la balla bîte, se fe ein vayeint lo tsin que
n'avâi pas onco apéçu ; n'é jamé vu on asse biau
péladzo, ni d'asse galózès z'orolliès. Tonaire dâi
z'ilès, lo biau surtan Dè iô l'âi-vo, se fe à ion dè
clliâo z'étrandzi que caressivè lo tsin

— N'est pas min, se repond.
— Dâi étrè on bon tsin dè garda, se repreind lo

carbatier. T'einlévâi, la balla quiua. Eté metcheintà
l'atatse se fâ à ion dài dou z'autro.

— Cé tsin ne m'appartint pas, se repond.
— Oui, oui, oui, mon bon, se fà Batollion ein ta-
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